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GÉOLOGIE. - Pourquoi les minerais de Lorraine s~nt lrè.s phoJp!toreux. 
Note de M. L . CAYii:u~ , présen tée par· M . .EL Douvillé: . . 

Chacun sait que les minerais de fer lorrains sont très phosphoreux eL, 
qu'avant la découverte du 'procédé Thomas, la métallurgie ne les utilisait 
qu'à une échelle très réduite. D'après M. Villain , à qui l'on doit de nom­
breuses données intéressantes sur le Bassin de Longwy-I3,.iey, le rapport 
du phosphore au fer serait constant, e t égal à 2 pour 1 uo de rer. 

D'où vien t ce phosphore et quelles son l ses di!fér·entes modal ités'/ A ma 
connaissance, ces questions n'ont jamnis reçu de rfponsc satitifa isante. Je 
crois donc uti le de faire con nallre les observations personnelles qui me 
mettent en mesure de les r·ésoudre. 

Un premier type de phosphore tombe sous les sens à l'état de concrétions 
microscopiques de p hos j)hate de chaux, d'une par·t, et de débris oss~ux, 
d'atitre part. 

Au to tal , les concrétions sont très rares, et toutes sont for mées de phos­
phate amorphe, emprisonnan t ou non de minuscules rlébris o~ganiques. 

P ar contre, les restes de Ver~ébrés font partie intégrante de la totalité 
des éehanlillon.s. On en rencontre deux, t rois e t j usqu'à une dizaine et 
davantage dans chaque pr~para tion. Ce sont de petits éléments anguleux 
ou arrondis, dont la microstructur·e conservée caractérise pr·esque toujours 
le tissu osseux des poissons. Au surplus, quelques morceaux suumicrosco­
piques de brèche ossifère remaniés s'observent de loin en loin . 11 est de 
toute évidence que si l'on pouvait faire la somme des débris osseux l't'pré­
sentés dans la masse des minerais , et ·ii faut aj on ter des horizons stér·iles 
compris entre les d ifl'è rentescouc.hes qui en renfe r·rneut éga l~ment, on .arri­
verai t à la conclusï'on que des poissons en quantité innombrable ont été mis 
à contribution pour engend rer le phosphore des minerais lorrains. De cette 
faune de poissons nous ne savons rien. 

Mais, si fréquents soient-ils, les restes de Vertébrés ne sont pas assez. 
nombreux , et à beaucoup près, pour rendre compte de la teneur en phos­
phore du minerai. La disproportion est telle que .Ja ques tion d'une autre 
source d 'acide phosphorique se pose, pour ainsi dire d'e lle-même. 

O utre les combinaisons de phosphore qui se voient, il en est une În\•i­
sible, dissimulée dans les oolithes. J 'ai démontr'é précédem ment par des 
réactions microchimiques qu' il existe du phosphore dl)DS t~ute .l~èp~i~~e~~ 

.. 
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de l'édifice oolithique, saris doute sous la forme de phosphore de fer ( ' ) . 
La gangue d u minerai est-elle minéralisée, il s'y trouve pareillement du 
phosphore. 

D'où vient cet élément et pourquoi le'!i minerais lorrains en t'enferment-ils 
une proportion exceptionnellement élevée? Ce q ue j'ai dit de la fréquence 
des fr·agments de t issu osseux nous montre clairement de quel côté est la 
solution de ces problèmes . On s'accorde généralement a faire dériver des 
poi~sons !P. phosphore des craies phosphatées du nord de la F1'ance e t de 
la Belgique. En fait, les préparations de ces craies renferment touj ours de 
nombreuses esqui lles de tissu osseux. Or, eu égard à la teneur en phos­
phore des minerais lorrains et des craies phosphatées, les premiers sont 
relativement plus r\ches en restes de poissons que les secondes. . 

J 'estime que les Vertébrés ont joué un rôle capital de part et d'autre; mais 
tandis que dans la craie phosphatée, tout le phosphore, mis en liberté par la 
destruction d'une grande quanti té de tissus osseux, s'est converti en grains, 
dans le minerai, au contr·aire, il s'est fixé et d issimulé dans les composes 
ferrugineux. · 

Selon toutes probabilités, une autre sou •·ce de phosphore, indiscernable à 
l'œil, doit entrer en ligne de compte. Beaucoup de minerais lorrains, prin­
cipalement les pl us élevés dans la série, son l riches en débris de Mollusques. 
De plus, les calcaires subordonnés à la formation minéralisée sont pétris de 
Mollusques en menus fragm ents, visibles ou non à l'œil nu , à telle en~eigne 
que beaucoup d'entre eux doivent i: tre classés comme lum achel l e~. D'après 
ce quel' on sait de la composition des Mollusques vivants, on est fondé à dire 
que hi destruction d'une infinité de coquilles a dû libérer une quantité 
appréciable d'acide phosphorique. 

Quoi qu'il en soit, il y a toutes raisons d'admellre que le ph~sphore du 
minerai lorrain est d'origine organique. Quant à la càuse même de son 
abondance, elle doit êlre cherchée dans la fréquence exceptionnelle des 
otganismes, et tout particulièrement des poissons. En conséquence, la 
question de la genèse du phosphore des minerais)orrains n'est, en somme, 
qu'un cas particulier du p roblème général de l'origine des phosphates sédi­
mentaires. 

( 1) L. CA. YEUX, Introduction. à l 'étude pétrographique des roc !tes sédimentaires 
(Jlfémoire pour st:rvir à fexplicali011 de · la Cm·te géologique détaillée de la 
France, 1916, p. r64). 
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De cette étude, on retiendra t\ga !~ment qu'un faune de poissons, assez riche 
pour al imenter en phosphore la fo•·mation minéralisée de Lorraine , a pu 
d isparaitrc sans laisser de traces visibles à l'œil nu . ll en fauL conclu te, 
croyons-nous, que l'intervention du microscope est nécessaire pour dé tcr­
minc_r, au~anL que fa ire se p~ut, le rôle joué pa1· les Vertébrés dans le passé. 

GÉOLOGIE . - Traces de l 'Homme dans les lignites de Voglans (Savoie) . 
. Note de M. (;n. Gonc•nx , présentée par M. Pierre T ermier. 

J usqu'ici des traces de l'industrie huma ine primi tive en Savoie n'avaient 
é té trouvées qu'en de rares grottes. Le hasard de l'exploitation des mines 
de lignite de Vog~ans, en faisant tomber une partie du toit dans une 
galerie, a permis de voir le dessus de la couche en un point où elle présente 
des traces indiscutables d'incendie. Elle est , en effet, recouverte d 'une 
couche de 2"" à 3<•n de véritable charbon de bois , provenant de la combus­
Lion des pa rties ligneuses supérieures, non encore transformees en ligni te. 
La r égularité de cette couche indique qu'au contraire la t.ransfor maüon en 
masse compacte éta it déjà ell'ectuée au-dessous. · 

La foudre ne para issant paa pouvoir êt re invoquée dans ce cas, où il n'y 
avait ni arbres ni broussailles, force est bien de conclure : 

Iu Que celte couche de lignite, fl)rmée de bois lr'ilnsporté par les eaux 
Ruvio-glaciaires proveuant du recul du glacier Würmien (une des branches 
de celui de l' Isère) et déposé dans les anses du fleuvo, là oii le coura~t é tait 
nul, a été l'ecouver te simplemen t par l'eau , un temps suffisa nt pour qu'i l 
puisse, en majeut'e par tie, se t ransformer. 

2° Qu'elle a été exondée, probablement lors de la g lacia tion néo-wür­
mienne, qui a diminué considérablement le débit, ou lorsque la branche 
d'Annecy, cessant de descendre vers Aix-les-Bains, prenait son cours dans 
le val du Fier . 

Q u'alors l'Hom me chelléen ou magdalénien, descendan t de ses grottes, 
êtait venu s'installer au bllrd du fl euve. 

3° Qu'une nouvelle débâcle glaciaire , probablemen~ le recul néo·wür­
n:iien, rèlevant le plan d 'eau et charriant les débris de ses moraines, a recou­
vert cette couche d'un épais manteau d 'alluvions . 

Jusqu'ici aucune. découverte d 'instrument ou de débris n'a été faite 
auprès du foyer d'incendie·, permettan t de mieux-en fixer l'âge, mais i l 
semble que les phénomènes glaeiaire!ile determinerit 'surtlsamment, 

Source gallica.bnf.fr 1 Bibliothèque nationale de France 


